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1. ‘ÉGLISE-COMMUNION’ : UN NOUVEL ÉCOSYSTÈME

Le Concile Vatican II laisse à toute l’Église une tâche compliquée et pas du tout facile : remplacer un système ecclésial représenté par la pyramide, par un autre basé sur le cercle, et un cercle horizontal ; passer d’une Église définie comme “société parfaite”, parfaitement hiérarchisée, à une autre Église définie comme “communion”. Cette Église-Communion a trouvé le sol commun où tous les membres de l’Église se réunissent et sur lequel ils établissent leurs relations et leur stratégie pour servir la mission commune.
Il fallait passer d’une manière de penser et de sentir l’Église comme pyramide, à une autre manière de la penser et de la sentir comme communion. Et le passage n’était possible qu’en se soumettant à une démarche de conversion. Parce que ce qui était en jeu n’était pas un changement de schémas théoriques ou de vocabulaire, ou le remplacement de quelques structures par d’autres. Il s’agissait d’un authentique exode : l’abandon d’un écosystème ecclésial sclérosé, composé de formes de vie chrétienne parfaitement classifiées et séparées, pour entrer dans un nouvel écosystème ecclésial où les limites marquées par l’exclusivité disparaissent et où il n’y a que des espaces qui se distinguent de façon significative pour le bénéfice de tous.
Dans cet écosystème “communion” on part des sources communes, la mission commune, l’esprit commun, pour signaler après, la diversité, les diverses formes de participer à ce qui est commun ; on part de l’unité pour différencier ensuite les formes complémentaires de la vivre. Nous allons essayer de comprendre cela, en partant des deux axes autour desquels se développe cet écosystème : communion et mission.

1.1 COMMUNION POUR LA MISSION

“Communion pour la mission” est, peut-être, l’expression la plus fondamentale dans toute l’ecclésiologie postconciliaire. Plus encore : “Mystère de communion pour la mission”, ainsi que se définit l’Église elle-même et par laquelle elle veut exprimer qu’en elle se révèle le plan de Dieu, d’alliance, de communion avec l’humanité et de l’humanité entre elle.
La communion pour la mission se manifeste sociologiquement, entre autres formes, dans le phénomène associatif qui unit les croyants de différentes identités et états de vie – consacré/es, laïcs, prêtres – en un même charisme et au service de la même mission. Ce phénomène qui nous concerne directement se produit à l’intérieur d’un écosystème qui le rend possible : l’écosystème “Église-Communion”. Et je dis “écosystème” parce que cette image représente très bien l’ensemble des êtres vivants qui composent aujourd’hui l’Église et qui développent entre eux un type de relations qui répondent précisément à cette expression que nous avons soulignée : “Communion pour la mission”.
Deux écosystèmes se différencient entre eux, avant tout, non parce qu’ils renferment des êtres vivants différents, mais par le type différent de relations qui se développent entre ces êtres vivants. Dans l’Église-Communion se développent des relations entre les membres de l’Église qui sont qualitativement différentes de celles qui caractérisaient l’Église préconciliaire. La dynamique interne qui meut ce nouvel écosystème naît de la conscience que l’Église a acquise de sa propre identité à partir du Concile Vatican II, révélée d’abord comme “Peuple de Dieu”, et développée ensuite comme “mystère de communion” et “communion de communautés”.
Dans l’écosystème Église-Communion chacun de ses membres vit en relation avec les autres, sans perdre sa spécificité, laquelle est une richesse pour tout l’ensemble. Pour pouvons trouver un superbe “instantané” de cette inter-réaction dans le texte suivant de Christifideles laici :

“Dans l’Église-Communion les états de vie sont en relation entre eux de telle façon qu’ils sont ordonnés les uns aux autres. Leur signification profonde est certainement commune, mais surtout, unique : c’est la modalité selon laquelle est vécue l’égale dignité chrétienne et l’universelle vocation à la sainteté dans la perfection de l’amour. Ce sont des modalités à la fois différentes et complémentaires, de manière que chacune d’elles garde sa physionomie originale et caractéristique, et en même temps chacune d’elles est en relation avec les autres et à leur service.” (CL 55.3) 
Le fait de “s’associer pour la mission” n’est pas un phénomène nouveau dans l’histoire de l’Église, mais il est certain, comme le reconnaît Christifideles laici (n°29) que « dans les temps modernes ce phénomène a connu un développement particulier, et l’on a vu naître et se répandre de multiples formes agrégatives : associations, groupes, communautés, mouvements ». Le même document parle d’« une nouvelle époque associative des fidèles laïcs », et Vita consecrata, en se référant à la participation des laïques au charisme des Instituts de consacrés, parle d’« un nouveau chapitre, riche d’espérances, dans l’histoire des relations entre les personnes consacrées et le laïcat » (VC 54)
Il peut y avoir beaucoup de motifs pour promouvoir ces associations ou familles, mais il y a « une profonde convergence dans la finalité qui les anime » dit Christifideles laici : « celle de participer de façon responsable à la mission de l’Église qui est de porter à tous l’Évangile du Christ comme source d’espérance pour l’homme et de rénovation pour la société ». Et le même document, citant le Concile Vatican II, ajoute cette raison ecclésiologique pour justifier et même exiger ces associations : c’est un « signe de la communion et de l’unité de l’Église en Christ », (Apostolicam actuositatem, 18).
La mission nous précède tous, la mission est ce qui nous convoque, par elle nous nous réunissons en Église, c’est elle qui a motivé les différents ordres et congrégations religieuses, les instituts séculiers, les nouvelles formes de vie consacrée, et c’est elle qui, aujourd’hui, motive la formation des nouvelles Familles charismatiques ou évangéliques. Si nous parlons, aujourd’hui, d’une nouvelle forme de communion, de nouvelles relations entre ceux qui forment l’Église, c’est, en définitive, parce que s’est établie une nouvelle référence à la mission de la part de ces mêmes composants de l’Église (ou, si l’on préfère, parce que l’Église a acquis un nouveau niveau de conscience à propos de la mission).
Et cette même finalité qui justifie l’existence des nouvelles associations porte en elle un défi qui est, en même temps, la garantie d’authenticité de la mission, et que chaque Famille doit réaliser à l’intérieur d’elle-même. Le défi, Jean-Paul II le proposait à toute l’Église, au commencement du 3ème millénaire :

« Faire de l’Église la maison et l’école de la communion : c’est le grand défi que nous devons affronter en ce millénaire qui commence, si nous voulons être fidèles au dessein de Dieu et répondre aussi aux profondes espérances du monde. » (Novo millenio ineunte 43)

La maison est le lieu où l’on vit. L’école est le lieu où l’on enseigne et apprend. Chaque Famille évangélique doit être cela : un lieu où l’on vit et où l’on apprend la communion. Et c’est ainsi qu’elle devient une icône de l’Église-Communion.
1.2 UNE VISION “GÉOGRAPHIQUE” DU NOUVEL ÉCOSYSTÈME

Situons-nous maintenant “géographiquement” dans l’écosystème qui nous accueille et apprenons à nous y mouvoir. Nous avons besoin de nous familiariser avec le paysage et le terrain où se déroule notre voyage.

Remarquons, avant tout, le “sol” commun, qui porte tous les membres de cet écosystème, et qui est composé des éléments de base suivants :
· la référence aux Sacrements de l’Initiation comme source et fondement commun de toute vie chrétienne ;

· l’appel commun à la sainteté ;

· la commune et unique dignité ;

· l’unique mission ecclésiale, partagée par tous ;

· le droit de tous, qui est aussi devoir, de participer à la mission évangélisatrice de l’Église.

Nous pouvons ensuite nous référer aux deux grands axes autour desquels se dessine la carte. Mission et communion nous permettent de comprendre, ou plutôt, nous introduisent dans l’identité ou mystère de l’Église. La réflexion ecclésiale au cours des années qui ont suivi le Concile Vatican II a été un approfondissement en spirale à partir de ces deux axes pour mettre en relief l’identité de l’Église et de ses fidèles : 
« La communion et la mission sont profondément unies entre elles, elles se compénètrent et s’impliquent mutuellement, au point que la communion représente à la fois la source et le fruit de la mission : la communion est missionnaire et la mission est pour la communion. » (CL 32.4) 
Et puisque nous parlons d’axes, parlons aussi des points cardinaux qui nous orientent :

1. Le premier est la centralité du Christ. Toute l’Église est autour du Christ. Toute communauté chrétienne, toute institution ecclésiale a le Christ pour centre.
2. Et avec le Christ, qui est la Parole de Dieu, se trouve son message, qui est le Royaume de Dieu, et qui se manifeste spécialement dans la personne du Christ, Fils de Dieu et Fils de l’homme (LG 5) : le Christ et son message constituent le vrai centre autour duquel tourne toute l’Église et son activité, ainsi que l’horizon vers lequel elle doit marcher.

3. Le changement de centre a entraîné avec lui une revalorisation du Baptême, qui n’est plus un simple rite sociologique d’entrée dans l’Église et la condition du salut, mais retrouve son sens originel de participation au Mystère pascal du Christ et d’engagement à participer à la construction du Royaume de Dieu dans l’histoire ; et par là, l’entrée dans le nouveau peuple de Dieu. Cette entrée ne ressemble pas tant à une carte indiquant l’appartenance à un groupe ; il s’agit plutôt d’un dynamisme vital qui introduit, de plus en plus, dans le Corps du Christ, dans son Mystère. Le Baptême est la consécration fondamentale du chrétien, et toute autre consécration doit s’y rapporter comme étant son développement.

4. Enfin, le rôle principal de l’Esprit Saint dans toute la mission ecclésiale (Redemptoris missio 21). C’est lui qui agit en nous et au moyen de nous dans le développement de l’œuvre salvifique basée sur le mystère pascal de Jésus. L’Esprit est le Don qui a été donné à l’Église pour sa mission. Mais en même temps il est l’Être libre par excellence ; sa présence et son action sont universelles, sans aucune limite ; il ne s’arrête pas aux frontières de l’Église institutionnelle, il agit au cœur de l’homme au moyen des « semences de la Parole » (Ad gentes, 3.11.15 ; Redemptoris missio 28).
1.3 LE TRÉSOR COMMUN, RÉCUPÉRÉ 

Le dessin de la nouvelle carte ecclésiale nous a facilité la récupération du “trésor commun”. Les nouvelles relations dans l’Église-Communion s’établissent à partir de ce qui unit, non de ce qui sépare. Il n’en était pas ainsi dans les “écosystèmes ecclésiaux” antérieurs, qui préféraient souligner les différences entre les membres de l’Église et, comme conséquence, renforçaient la séparation, les distances, les privilèges et les grandeurs des uns par rapport aux autres. Aujourd’hui, nous sommes en train de retrouver la conscience du champ commun, et ce dernier est comme un grand trésor qui nous rend tous égaux en ce qui est fondamental, dans la dignité commune, les devoirs et droits communs.
Comme nous l’avons déjà signalé, la mission ecclésiale est indiquée sur cette carte comme une mission unique et partagée par tous les membres de l’Église, mission où tous sont appelés et à laquelle tous, par les Sacrements de l’Initiation, ont le droit et le devoir de participer. Face à la mission commune, les différences qui proviennent de chaque vocation personnelle, ou des dons que chacun possède, ou des façons de servir la mission, ou de l’appartenance à des institutions diverses ne sont plus des motifs de séparation. Tous ces éléments s’apprécient comme une richesse pour l’ensemble dans la mission partagée.
La constitution interne de l’Église n’est plus représentée par le trinôme “clercs – religieux/ses – laïcs”, mais par ce binôme : “[communauté] – [ministères et charismes]”, où l’on remarque que l’unité (la communauté) est antérieure et fonde la distinction (représentée par les différents ministères et charismes qui construisent la communauté) ; on souligne la condition chrétienne commune et en même temps l’initiative libre et variée de l’Esprit, qui suscite dans l’Église la richesse de ministères et charismes pour l’utilité commune ; on reconnaît et valorise les différences, mais de forme complémentaire et subordonnées à l’unité.
Il s’en est suivi le transvasement de caractéristiques des uns ou des autres, considérées comme “exclusives” et qui, en réalité, étaient seulement significatives, des uns par rapport à l’ensemble.
· Les deux caractéristiques “attribuées” traditionnellement aux laïcs : la sécularité, qui désigne une manière d’être dans le monde, et la laïcité, comme une manière d’être dans l’Église, ont été réassumées comme des notes qui conviennent à toute l’Église, et donc à chacun des groupes qui la composent.

· Réciproquement, les trois dimensions qui semblaient réservées pour donner forme à la vie spécialement consacrée : consécration, communion et mission, ont été récupérées aussi pour la vie chrétienne en général.

Les nouvelles associations pour la mission portent en elles de nouveaux trésors partagés entre les fidèles de différentes identités. Ce sont les trésors des charismes de fondation. En effet, la participation à une mission ecclésiale, quelle qu’elle soit, ne consiste pas seulement à répondre à une nécessité, mais à y répondre à partir d’un charisme concret. La conscience de participer au même charisme fait naître peu à peu une affinité spirituelle (ChL 24) parmi tous ceux qui participent à une mission déterminée. À partir de là on peut déjà parler d’une identité commune. Et, du fait de la reconnaissance de ce charisme dans l’Église, nous pouvons parler d’une identité ecclésiale et d’une famille spirituelle.
Le charisme collectif est l’axe constructeur de l’identité et de la formation des associés ou membres de la même famille spirituelle. C’est l’orientation  donnée à toute la démarche et qui implique un style, une sensibilité spéciale face à des besoins déterminés, des préférences dans la sélection des destinataires, des critères et des choix dans la mise en œuvre des réponses et une manière d’évaluer la mission.

Le charisme collectif est à l’origine de la spiritualité spécifique du groupe, et elle devient visible à travers un héritage historique qui porte en lui-même une culture. Dans cet héritage, la période de fondation, l’itinéraire de foi du fondateur, par exemple, ont une place privilégiée. Mais cet héritage doit être actualisé pour le monde et l’Église d’aujourd’hui.

1.4 LES CHARISMES DE FONDATION

La réflexion sur les charismes de fondation et leur influence dans la dynamique relationnelle, actuellement en cours dans l’Église, n’en est encore probablement qu’à ses débuts. Sans doute, est-elle une conséquence et une application du rôle primordial tenu par l’Esprit Saint dans la mission ecclésiale, le Royaume de Dieu, le caractère absolument central du mystère du Christ et du Baptême comme participation à ce mystère. Bien qu’étant encore dans sa phase initiale de développement, elle nous donne déjà une base solide pour comprendre l’évolution qui est en train de se produire dans l’Église en ce qui concerne les institutions de vie consacrée entre elles et avec les autres chrétiens.
Voyons quelques données essentielles de cette réflexion :

Les charismes sont les dons qui aident l’Église à être fidèle à sa raison d’être, c’est-à-dire, à servir la mission, à évangéliser. Chaque charisme est une réponse à “¿comment évangéliser?”. Les grands charismes apportent une réponse qui se veut intégrale : ils offrent une perspective globale de l’Évangile, une manière globale de comprendre la vie à partir de l’Évangile.
Chaque “charisme de fondation” est un charisme global, qui ne se rapporte pas seulement à une façon particulière d’exercer la mission, mais de vivre la mission, d’être évangélisateur, de faire l’expérience de la communion pour la mission, et, en définitive, de vivre le Mystère de Communion qui est le Mystère du Dieu-Trinité dans l’Église.

À la différence d’autres époques où les charismes de fondation étaient enfermés dans les structures institutionnelles de la vie religieuse, aujourd’hui on nous invite à les placer “au centre de l’Église elle-même, ouverts à la communion et à la participation de tous les membres du Peuple de Dieu (“Repartir du Christ”, n. 31. Congrégation des Instituts de Vie Consacrée). 
Nous pouvons les comparer à de grands fleuves nés des sources de toute vie chrétienne que sont les sacrements de l’Initiation. Ils sont produits par l’Esprit et se déploient dans toute l’Église et au-delà d’elle-même, car ils sont, comme elle, en fonction du Royaume de Dieu. En eux la vie devient féconde. Chacun d’eux représente, avant tout, la vie chrétienne, le mystère sauveur du Christ, la bonne nouvelle de l’Évangile, et ils permettent de vivre cela en communion avec la grande variété des identités ecclésiales. Mais chacun d’eux a son parfum, la virtualité caractéristique déposée en lui par l’Esprit qui l’a fait naître.
Chaque charisme de fondation est donc un chemin pour vivre l’Évangile, et le vivre comme l’Église, tendue vers les deux pôles : évangéliser et être évangélisé (EN 15).

Le charisme unit dans un même mouvement la lecture engagée de la réalité, dont le cœur est blessé, et la lecture de la Parole de Dieu, qui illumine ce qui se passe dans le cœur. Le charisme donne une clé de lecture de l’Évangile qui conduit son lecteur à faire lui-même l’expérience, d’une manière unifiée, de la consécration et de l’envoi en mission ; il découvre que lui/elle-même, est médiateur/trice du salut de Dieu, et s’éveille en lui ou en elle la conscience que cette expérience charismatique d’être rempli de l’Esprit et d’être envoyé pour réaliser le Royaume de Dieu s’accomplit aujourd’hui dans sa personne (Lc 4,21).
De la même manière, chaque charisme de fondation est un chemin de ressemblance au Christ. Il représente l’attirance à l’égard du Christ à travers, spécialement, l’un de ses mystères. Dit d’une autre forme : le charisme projette une lumière nouvelle sur le mystère du Christ, à partir d’une perspective particulière. En ce cas, le charisme assume également une tension génératrice de vie : il s’agit de représenter le visage du Christ pour l’Église et la société à partir de cette perspective ou de ce mystère particulier, et de s’identifier intérieurement avec lui, selon l’expérience de Paul : “Désormais, ce n’est plus moi qui vit, c’est le Christ qui vit en moi” (Gal 2,20).
Et la ressemblance au Christ va de pair avec la construction du Royaume de Dieu : le construire et se laisser façonner par lui, toujours selon la perspective ou le mystère que le charisme privilégie.

Comme charisme “global”, le charisme de fondation tend à s’harmoniser avec beaucoup d’autres charismes particuliers qui facilitent son incarnation dans la réalité, dans les diverses formes de la vie chrétienne et de la culture humaine, et qui l’enrichissent de multiples possibilités en vue de donner une réponse plus efficace aux nécessités concrètes de la mission. Justement, une propriété essentielle du charisme de fondation est d’attirer beaucoup de croyants qui se sentent en harmonie avec ce charisme. Ensemble ils incarnent le charisme. Le charisme acquiert sa meilleure expression, non pas en chacun séparément, mais dans l’ensemble de ceux qui le vivent. Chaque charisme de fondation promeut, d’une manière particulière, la communion pour la mission qui représente l’Église elle-même.
C’est ainsi qu’apparaît la famille charismatique, qui unit l’ensemble des réponses données à partir du même charisme, ou plus exactement, l’ensemble des projets existentiels de “communion pour la mission” nés du même charisme.

2. LA FAMILLE CHARISMATIQUE UN LIEU POUR GRANDIR EN IDENTITÉ ET DÉVELOPPER LA COMMUNION

2.1 LA PLACE CENTRALE DU CHARISME

Les familles charismatiques sont à compter parmi les fruits les plus représentatifs du nouvel écosystème Église-Communion. Ce sont les ensembles formés par des institutions et groupes de croyants unis par un même charisme de fondation, ou par une même “racine charismatique”, mais avec des formes de vie différentes et des accentuations diverses du même charisme. La force de la famille charismatique ne provient pas d’une institution dominante qui entraîne les autres, comme c’était le cas dans des temps passés, mais de la communion entre les diverses institutions et groupes, la communion mise au service de la même mission, et une mission enrichie par les charismes particuliers de chaque groupe.
Le charisme de fondation s’établit comme lieu central de référence pour les relations entre personnes consacrées et laïcs à l’intérieur de la famille charismatique. Avec ce nouveau centre de gravité s’affaiblit la division entre états de vie chrétienne, si caractéristiques d’époques antérieures, et progresse la communion de communautés pour la mission commune. 
Ce qu’on appelait traditionnellement “états de vie”, et plus à propos aujourd’hui “formes stables de vie”, sont comme des récipients ou moules qui contiennent et donnent forme et apparence aux charismes. Les récipients peuvent être vides de tout charisme, ce sont simplement des “formes de vie”. La vie matrimoniale, y compris celle qui est consacrée par le sacrement de mariage peut être vécue en marge de tout charisme chrétien, sans aucune référence à l’Évangile et sans aucun rapport avec un projet de vie et de mission dans l’Église. De même, les diverses formes de vie consacrée peuvent être vécues comme des structures où la personne se protège elle-même d’une réelle confrontation avec l’Esprit. Mais il est certain aussi que ces formes de vie, l’une comme l’autre, peuvent être les véhicules ou canaux adaptés pour favoriser l’expérience, le développement et la communication des charismes.
Le charisme de fondation, quand il s’empare une personne, affecte toute sa vie, son mode de relation avec Dieu et avec son Royaume, son identité dans l’Église, ses choix de vie et sa manière de s’intégrer dans la société. Le charisme devient vocation, et la personne répond à cette vocation par un projet existentiel. La famille charismatique groupe et structure les projets personnels dans les communautés ecclésiales correspondantes qui composent la famille.
2.2. LES DEUX VECTEURS DU DYNAMISME CHARISMATIQUE

Comment se présente le dynamisme que le charisme de fondation promeut à l’intérieur de la famille charismatique, et comment donne-t-il lieu à des identités différentes et à la communion entre elles ? 

Nous allons nous servir d’une analogie, prise dans ce cas dans le domaine de la physique, pour nous approcher de son mystère.

Le charisme de fondation, comme expression de l’Esprit, est un dynamisme, une force qui se déploie à travers deux vecteurs qui provoque deux plans ou champs de force, horizontal et vertical ; la combinaison des deux plans produit l’espace ou “volume charismatique” :
· Au plan horizontal se développe le vecteur “communion” : c’est la force du charisme qui réunit, rend solidaire, et promeut la communion pour la mission ecclésiale.

· Au plan vertical se développe le vecteur “prophétique” : c’est la force du charisme qui pousse à l’engagement pour le Royaume, qui attire vers les valeurs les plus radicales de l’Évangile.

Aucun des deux vecteurs ne se développe indépendamment de l’autre. Ils ont besoin l’un de l’autre, ils se complètent et s’appellent l’un l’autre. Mais il est certain aussi que, dans la pratique, le charisme de fondation peut adopter l’un des plans, oubliant ou réduisant l’autre, perdant (diminuant) ainsi son espace ou “volume charismatique”. Cela est possible parce que, en fin de compte, le développement des charismes est soumis en grande partie à la volonté humaine, aux circonstances historiques, au modèle ecclésial en vigueur… Fondateurs et fondatrices en savent beaucoup à ce sujet, eux qui, alors qu’ils essayaient de développer le charisme à la lumière reçue de l’Esprit, se sont trouvés face au rejet social ou à l’incompréhension des représentants de l’Église.
Ce qui est certain c’est qu’un charisme de fondation n’aura pas atteint sa pleine potentialité tant qu’il ne sera développé harmoniquement dans les deux champs de force signalés par les deux vecteurs. Voyons ce que cela  signifie pour nous aujourd’hui, les fruits qui résultent du développement de chacun de ces deux vecteurs, dans la mesure où l’un est aidé subsidiairement par l’autre. 

2.2 LA RELATION ENTRE COMMUNION ET PROPHÉTIE

Dans l’histoire d’une grande majorité des familles charismatiques actuelles, quand leurs charismes de fondation commencèrent à se développer dans l’Église, celle-ci ne se caractérisait pas précisément par la communion de tous ses membres, ni par la mission unique et partagée, ni par la commune dignité, ni par l’appel commun à la sainteté… En pareille situation le charisme déployait son vecteur prophétique en promouvant la sensibilité face à certains besoins du Royaume et l’incarnation de certaines valeurs évangéliques, mais seulement sur une ligne : la vie consacrée dans le célibat. Le vecteur communion était enfermé dans les limites de l’institution de consacrés, sans parvenir à engager des fidèles appartenant à d’autres états de vie. En pratique, le charisme de fondation se fond et confond avec le projet originel de vie consacrée.
C’est donc le développement du “vecteur prophétique” qui a donné lieu à l’existence des congrégations religieuses et des sociétés de vie consacrée. Le charisme prenait corps dans l’Église et assurait sa survivance dans le temps à travers des formes de vie consacrée, laquelle, parce qu’elle est constituée de communautés intentionnelles et en raison de sa propre institutionnalisation dans l’Église, offre les meilleures conditions pour garantir la continuité d’un charisme. Le modèle d’Église en vigueur au moment où le charisme commence à se développer n’a rien facilité, et en bien des cas il a été un obstacle à ce que la dimension prophétique grandisse en harmonie avec la dimension de communion, et que le charisme puisse s’étendre dans l’Église à travers des projets de vis divers.
Le modèle d’Église-Communion, retrouvé par le Concile Vatican II, facilite énormément le fait pour les charismes de fondation de pouvoir se développer au plan de la communion et d’atteindre des croyants très variés ; le fruit qui y correspond ce sont les nouvelles familles charismatiques.

Pressés par les besoins du Royaume que le charisme met en relief et attirés par les valeurs de l’Évangile que le charisme met aussi en relief, beaucoup de croyants se sentent appelés à entrer dans la même famille. Le charisme de fondation crée ce champ de force dans lequel se tissent les relations entre les membres de la famille qui se forme peu à peu et entre les groupes qui la composent.
Et la famille charismatique se découvre aussi famille évangélique grâce à ce vecteur prophétique du charisme qui la pousse à être signe pour l’Église et pour la société d’un visage de l’Évangile qui souligne de façon harmonique des attitudes précises de Jésus, des valeurs précises du Royaume, une forme de médiation du salut de Dieu…
Chaque membre de la famille charismatique assume ce visage de l’Évangile caractéristique de sa famille, comme l’icône particulière qui donne sens à sa vie, oriente ses efforts en vue de la ressemblance au Christ et inspire son projet existentiel. Également, chaque groupe ou communauté appartenant à la famille a son fondement et sa motivation dans le même visage évangélique, essayant de l’accueillir comme un don et d’être son reflet pour la société. Tel était le rôle qui jadis était pratiquement réservé au groupe consacré.

Le vecteur prophétique entre aussi en jeu et se conjugue avec le vecteur communion. Sans le dynamisme que celui-là apporte à celui-ci, le résultat peut être une famille charismatique “plate”, avec une variété de projets, oui, mais dont on peut très bien se passer parce que aucun n’apporte une richesse spéciale à offrir à l’ensemble et, en définitive, à la mission qui justifie l’existence de cette famille dans l’Église. C’est un risque à surveiller, car l’ardeur à promouvoir la famille charismatique peut amener avec elle l’oubli de la dimension prophétique, qui est source de vie et de croissance pour la famille.
Le vecteur prophétique suscite spécialement des signes communautaires, des signes institutionnels qui attirent fortement l’attention et entraîne l’ensemble vers des valeurs fondamentales de la mission. La vie consacrée est, sans doute, l’un de ces signes prophétiques. Les communautés de laïcs ou mixtes qui ont opté pour un projet communautaire exigeant de vie partagée, sont  un autre de ces signes prophétiques. Les projets de mission en faveur de gens très nécessiteux ou qui exigent une disponibilité et une gratuité spéciales, sont aussi des signes prophétiques qui donnent vie à la famille charismatique.
Remarquons que la famille charismatique ne remplace pas le rôle prophétique de l’institut de vie consacré correspondant ; elle le renforce plutôt, l’amplifie et, surtout, le rend plus complet et crédible, parce qu’elle le représente vécue en différentes formes de vie et de situations ; et, de plus, elle “l’encadre” dans la communion des diverses vocations ecclésiales.
Les “états de vie” – consacré, laïc, célibataire, couple – passent au second plan  à l’intérieur de la famille évangélique. Ce ne sont plus eux qui définissent la séparation ou la distinction des groupes, ni qui représentent le critère définitif de groupement des individus ou des communautés. De fait, et bien que se maintiennent les institutions officielles selon les classifications canoniques (instituts de vie consacrée, associations de laïcs…), la famille évangélique communique à toutes dans leur intérieur une certaine élasticité et perméabilité à partir du visage évangélique commun et de la mission commune de la famille, de telle sorte que les membres des divers groupements qui en font partie puissent arriver à participer, non seulement à des projets communs pour la mission, mais à des communautés de vie.
Et c’est ici que le vecteur prophétique du charisme marque la différence. C’est l’appel à vivre avec plus de radicalité et de façon significative la communion pour la mission. Cet appel prophétique, qui traditionnellement était en relation avec la vie consacré, se reçoit aussi en d’autres formes stables de vie et l’on peut y répondre dans de nouvelles structures de communion que la famille charismatique rend possibles. La différenciation, qui est toujours une richesse, ne vient plus par la séparation de lieux et de fonctions (plus “pastorales” ou plus “profanes”, mais “ecclésiales” ou plus “sociales et mondaines”), puisque la famille évangélique les prend toutes en charge, mais par l’apport que chacun fait dans sa manière d’être disciple.
2.3 UN CHAMP DE TENSIONS

Je crois que la relation des diverses identités à l’intérieur d’une famille charismatique doit être située justement dans ce contexte ou “champ de tensions”, formé par les deux vecteurs charismatiques : communion et prophétique.
Poussés par la communion nous construisons un système de relations basées sur le commun appel charismatique à la mission, à partir de la source commune du Baptême et de l’Esprit qui nous appelle ; un système de relations qui affirme l’égale dignité et la coresponsabilité de tous dans la mission de la famille charismatique.

Grâce à la communion chaque personne qui rentre dans la famille participe à l’identité collective propre à celle-ci. Il ne s’agit donc pas d’un système de relations abstrait, ni simplement d’une ambiance affectueuse. L’intégration dans ce groupe suppose chez la personne la capacité de dire “nous”, à partir de l’attitude de solidarité et du sentiment d’appartenance au groupe. Mais elle suppose aussi la perception “narrative” du groupe ; c’est-à-dire : en entrant dans la famille, la personne découvre qu’elle s’intègre aussi dans une histoire, ou mieux, dans une narration qui a une trame unissant les événements et les orientant vers une direction déterminée. La famille charismatique a une histoire vivante, un itinéraire qui continue à se développer dans la fidélité créative au charisme de fondation.
Poussés par le vecteur prophétique nous commençons par reconnaître et donner une valeur positive aux charismes personnels, aux différences venant des aptitudes, des capacités, des modes de vie. À l’intérieur de l’ensemble nous évaluons les signes et promouvons une culture d’évaluation des signes. Il est très important de cultiver la conscience, chez tous les membres de la famille, de la nécessité d’un large développement du vecteur prophétique en son sein, de telle façon que tous se sentent responsables de le promouvoir, et de s’impliquer dans une pastorale des vocations invitant à assumer des projets de vie qui incarnent spécialement cette dimension.
Le charisme de fondation est, par nature, provocateur : il crée des signes, appelle les personnes à être des signes, surtout des signes communautaires. Les signes prophétiques donnent vie à tout l’ensemble de la famille, la maintiennent en alerte, en tension, en constant dépassement. Dans cette ligne, les consacré/es offrent à toute la famille les signes les plus spécifiques de leur vie consacrée : leur dévouement gratuit pour le Royaume, leur expérience de communion, leur témoignage de recherche de Dieu. Avec les témoignages des personnes consacrées doivent aussi surgir des témoignages prophétiques de laïcs : laïcs célibataires et mariés dont le projet personnel ou de couple est fortement marqué par le charisme.
Cet ensemble de personnes et de communautés forment un noyau que nous pouvons définir comme “cœur, mémoire et garantie” du charisme de fondation dans la famille. Sans ce noyau la famille charismatique ne pourra pas subsister. Il joue un rôle essentiel dans la communion génératrice de l’identité collective de la famille et permet à ceux qui s’y incorporent de pouvoir assumer cette identité collective. Il est clair que ce rôle actif dépend aussi de l’insertion de ce noyau dans les relations de communion avec les autres membres et, surtout, dans l’accompagnement assuré des nouveaux membres.
Nous disions au début, en faisant nôtre une phrase de Jean-Paul II, que le défi qu’il proposait à toute l’Église pour le nouveau millénaire, “être maison et école de communion”, est le même que la famille évangélique doit se proposer à elle-même pour devenir ainsi une icône de l’Église-Communion. Nous pouvons ajouter maintenant que ce défi ne nous mène pas vers une facile compréhension d’harmonie paisible, mais vers une tension créée par ces deux vecteurs charismatiques : communion et prophétie. Tous deux nous disposent à réaliser le plan de Dieu sur l’humanité, la mission salvatrice, à partir de la particularité de notre charisme de fondation.
QUELQUES QUESTIONS POUR RÉFLÉCHIR EN GROUPES :

1. Avons-nous le sentiment que nos Fraternités Maristes sont des “créatures” appartenant totalement à l’écosystème que nous avons décrit comme “Église-Communion” ? Quelles données nous semblent plus significatives pour le confirmer ? Pourrions-nous noter quelques aspects qui devraient changer pour mieux s’adapter au nouvel écosystème ?
2. Sommes-nous satisfaits des relations entre les divers groupes qui composent la Famille Mariste ? Permet-on à chacun de pouvoir assumer pleinement le charisme de fondation, selon son identité propre et son genre de vie ? Allons-nous vers une coresponsabilité de consacré/es et de laïcs dans la mission ? Y-a-t-il des aspects, dans les relations réciproques, qui doivent mûrir, changer… ?
3. Quels sont les signes qui nous permettent de penser que, dans notre Famille, le vecteur prophétique est en train de se développer avec force, et que ce développement se fait en harmonie avec la communion ? Voyons-nous quelque aspect qu’il faudrait renforcer ou corriger ?
Conférence au Mouvement Champagnat de la Province Ibérica
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